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TiF S T A T I C A  M E D I C I N A  A R S  S A N C T O R I I
^^olií^inPataíino Gy»2mfw Medlcimm Theorkam ordmanam 

primo loco profitemh %horiJmor„m feSionibm otio comprehenf.

Haga-Comitis. /n -ia .

E Livte n’eíl pas nouveau; maR comme il
qu’il contíent les principes fur lefquels le Lwre qui imt 

tóécrit^, on lera peut-Étre bien aife que nous en toucluom ici

c t  r S ;  que la maniere la plus douce &  la plus aifée,dont 
la nature fe délivre des fuperfluités , qui pourroient hncommo- 
der dans la fuite.eft l’infenfible tranfpiration; néanmoms comme
nousne faifons prefque
font les plus familieres , perfonne ® ¿es
traiter á fond cette matiere, quoique ce foi p j„ ¡n e
plus effentielles &  des plus útiles pames de toute la Méd=cine^
li on la connoiíToit bien. Sanaorius
de Padoue a dté le premier qui a entrepris de j  j
L ’application extraordinaire avec laquelle il ^
n J !  ans k conf.dérer la conduite de la nature dan la tranfpira
tion , lui donna tant d’expérience fur cette ^
découvert les fecrets les plus cachds. II les pu

. , . . c e  e . ,u i ¿
fcience^ de la tranfpiration, eft que fi 1 on pouvoit répate ft 
ment chaqué jour par la nourriture la P/«e quele corps feit des

efprits , &  fe décharger des to u C  les
fent les alimens, ce feroit un remede eflicace contre “ “
maladies, &  un moyeninfaillible de “  “ “  S e
&  parfaite fanté. Pour fe fervir de ce principe , i , traiif-
deux chofes. i. L a  quantité d’humeurs qui s exalent par la tai  
piration. 2. Combien il faut de nourrituxe pour réparer cett

^‘'Pourla premiere ildit qu otdinaitement de 8 .1‘^res de nourr '̂
ture,U s’en dilTipe par L  tranfpiration environ cmq. C e p e n ^
le tempéramment, l’age, l’exercice, le climat, la  faifon,
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p U L U N D I a ^ .  M A R S  16^2, 
rente nourriture, labonneou méchame difpoíition &  plufieurs 
autres accidens peuvent caufer du plus ou du nioins dans la tranf* 
piration. Par exemple la tranfpiration eft beaucoup plus grande 
dans Ies enfans , que dans les honimes fairs, c’cft pour cela que 
les enfans mangent davantage. Les Vieillards tranfpirent peu, 
mais ils crachent beaucoup, de-la vient que d’abord qû Üs com- 
mencent a ne pas cracher auíli fouvent qu’á i’ordinaire y ils tom- 
bent dans des inaladies mortelles; il eft pour cet effet trés.avan- 
tageux aux Vieillards de manger peu &  fouvent.

Un exercice modéré aide beaucoup la tranfpiration infenfible^ 
mais les violens fempéchent &  augmentent la fenfible. Les 
mouvemens que caufent certaines paffions- íi fefp rit, comme la 

^  chagrín, & c. fempéchent aufíi; ainíi ceux qui font 
affligés, font communément lourds &  pefants : d*autres faug- 
mentent, comme la colere ;la gayeté au contraire modere cette 
tranlpiration, c eft pour cela que fon  rend la fanté á un malade, 
a qui 1 on peut rendre la bonne humeur. L e  fommeii en fait de 
niem e, de-lá eft venu le proverbe qu une heure de fommeii tran- 
quilie vaut mieux que deux heures d^autre repos. C  eft pour cela 
que les fonges qui rendent le fommeii inquiet, le changement 
de ht qui 1 empéche, &  le froid que fouffrent ceux qui font trop 
decouverts en dormant, empéchant la tranfpiration, lailTent des 
douleurs de tete ou des laíTitudes dans le corps.

Les malades tranfpirent peu, c eft fouvent ce qui faIt empirer 
le mal: 6c lorfquc les humeurs corrompues bouchent tou^a fait 
en fortant les pores parla craíTe qu ils y laiíTent,la mort fuit ordi- 
nairementjparce que la corruption s’engeudre facilement dans les 
humeurs arrétées, commeil arrive  ̂par exemple, fi fon bouche 
la piqueurc d un nerf, aveC du lait, de la ferine, ou quelque autre 
chofe i car alors fhiinieur qui y eft rétenuc devientft mordicante
qu on meurt de convulfion, fi fon  n ouvre la playe avcc de 
1 huile. ^

 ̂ L ’eftomach plein ou vuide détourne également la tranfpira- 
tion. Saplénitude parla corruption des alimens qu’il nc peut 
cuire i finanition, parce que pour lors feftomach attire a fo y  
^ u r s en nourrir les humeurs que la tranfpiration devoit diíliper. 
^e-la vient ce bel axiome, que celui qui mange plus qu’il ne 
doit, eft moins nourri qu’il ne faut,

II y a une infinité d’autres chofes fort curieufes de cette na- 
íure ; mais fans nous y arréter nous décrirons feulement ici la 
*̂ 4chinc que Sandorius inventa pour déterminer la quantité de

H ij
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(So  ̂ J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  
nourrlture qu’il faut prendre pout reparar la perte des humeurs 
que la tranfpiration a diífipées. C eft une chaife oü ii s’aíTeíoít en 
fe mettant á rabie, ainíi que le reprefente la figure. Cette chaife 
¿toit fufpendue en Tair a la hautcur environ d’un doigt par un 
contrepoids, qui la tenoit dans cet dtar jufqu’a ce qu’il eút pris 
la jufte quantité de nourriture qui lui étoit néceflaire: car auífi- 
tót qu’il en avoit aíTez,lepoids du corps augmenté parla nourri- 
ture qu’il venoit de prendre, faifant fortir la chaife de fon équU 
libre, elle s’abbaiíToit tout d’un coup, &  lui marquoit par ce 
íignai qu’ilfalioit ceífer de m angcr, ¿efe retirer déla rabie.

r
ti'ii'i! h'.miMí?

rr.tHiT í.l!,iJ.,:'.lil'niQK

T R A I T E ’ D E  L A  T R A N S P IR A T IO N  D E S H U M EU R S
quifont Íes caufes des maladies, oula méthode de guerir les malâ  
diesfans le fecoms de la frequente faignée, Difcours Philofophique , 

par M . Cufac, in~i2, A  París, chez TAureur rué S. Bon. 6c 
chez Charles de Serey auPalais. léSa.

A Pres tout ce que nous venons de dire de Sandlorius, il n’eft 
pas diificilc de comprendre que fi Ton pouvoit trouver un 

jnoyen d’aidei la luture dans l’eífort qu elle fait pour chaíTer hors

Ayuntamiento de Madrid



D  u  L  Ü N p  I 2J. M  A R  S 1782. di 
ou co r^  par la tranfpiration ordinaire , les humeurs qui par leur 
croupifíemenr fe corrompent elles-mémes auffi bien que le fang 
en y portanr la corruption qui eft le principe des maladies, ce 
leroit un remede trés-naturel qui délivreroit les hommes de la 
néceffité facheufede la frequente faignée, ou la difetrc d’autres 
remedes plus efficaces a aíTujeti les malades, &  leur conferve- 
roit leíang qui eft le principe de la vie.

L e  Sr. Cufac aprés avoir employé prefque autant de tems a 
la recherche de ce fecret, que Sandtorius dans la conftderatioa 
des operations de la nature fur ce fujet  ̂a étd aíTez heureux poiir 
en trouver un quel’experience de pluílcurs cures cxtraordinaires 
lur une infinité de difierentes maladies nous fait juger étretrés-

contretous les maux, donr les humeurs nefonc 
ni II troides ni fi groflicres j qu’elles ne fe puiíTent évaporer par la 
tranfpiration.  ̂ ^

II confifte dans un certain efprit de vin compofé á fa manié- 
re 5 dont on fomente les malades fjivant les maux qu’ils opt 
oulelon les parties qui font affligées. Cet efprit de vin ouvre 
dabordlespores d’une maniere aifée ; enfuite la nature fecon- 
Oée& íortifiée par cette doucechaleur agite les humeurs, les at- 
^nue . Ies fubtilife, 6c aprés les avoir rarefiées lespouíTe dehors, 

ledelivreainfidu mal, en chaíTantles caufes qui le produifenr. 
Un trouve dans ce livre la méthode avee laquelle il faut fe. 

lervir de ce remede, &  les précautions qu’il faut apporter dans 
ion ulage. II a cela de commode qu’Ü ne gene point les mala- 
acs, 1 Auteur fe fervant feulement d’un peu de caíTepour chaf-
ler les pames les plus groffieres qui n ont püétre diflipées par la 
“ anlpiration.  ̂ ^

E L O G E D E M .  H E I N S I U S .
T L  y a peu degens de Lettres qui nayent connu M . Hein-
S. r -il ^  un regret fenfible de famorr.,

tamille étoit originaire de Gand. Elle a toujours ét¿ fort re- 
commandable parmiles S^avans. Son pere fur tout s y eft fait 
S m f i n g u l i e r e : Scaliger con^ut beaucoup 
la ?  grande jeuneffe, &  il merita dans
que de extraordinaires d’honneur de la Republi-

pere, elle n’a
P obfcurci le mente du fils. On peut méme dire qu’il a eu

quefavertu n a  pas été feulementre- 
ue des plus puilIansPrinces del’Europe, mais encore qu’e t
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^  J O U R N A L  Ü E S  S g A V A N S ,
le a  ¿té recompenféepar fapatrie a quiTonfcait qu’ileft plusfou- 
vent difficilc de plaire qu aux étrangers.Les Etats Generaux ayant 
remarqué en ce grandhommeuneíprit facile &  ungenie capable 
des plus grandes aíFaireSjremployerent en leurs plus importantes 
négotiations. Pendant fon Ambaíladeen Mofcovicjil écrivit plu- 
fieurs particularités touchant ce pays-láj dont il y a lieu d efpérer 
que le ft^avant M. GríEvius fera bien-tót part au public. Ceux qui 
ont déja vu quelques unes-des Lettres de M.Heinfiusfqavent ayec 
quelle pureté &  avec quelle politelTe elies font écrites, &  111 on 
veut juger par-lá de fon efprit, on reconnoitra que c ’étoit un 
homme d un caradére aifé, d un naturel heureux &  d’un efprit 
extrememeiit doux fie honnéte. Ces grandes qualités 1 ont fait 
cftimer de tout le monde : mais cette tendreíTe particuliere qu’il 
a fait paroitre pour la mémoire de fon perc a beaucoup augmenté 
feftime qu’on avoit cont^ue. C^eft en déíendant ce pete qui luí 
étoit íi cher qu on voit triompher fon efprit, fie que la bonté de 
fon coeur paroit toute entiere; car s abandonnant a toute la for­
cé defon éloquencej il fait, mais avec cette moderation qui lui 
étoit fi naturelle,le procesa ces Ecrivains qui attendentla mort 
de leurs rivaux pour les décrier. II napas  a craindre le niémc 
fott pour fes ouvrages. Lorfqu on a autant de difcernenient y de 
bon goüt fie dexaditude qu’il en avoit, on eft á couvert de la 
plus fevere Critique.

Aprés ce qu’on vient de dire de i’efprit, des lumieres fie de 
la délicatelTe de M . Heinfius, on s'étonnera {)eut-érre de ce 
qu’ayantemployé trenteans a revoirVirgile, fie a y  corriger les 
fautes que les Copiftes y ontlaiíTé gliíTer, i l napü nousdonner 
íui-mémeles Commentaires quil  avoit preparésfur cet Auteut: 
mais celanous fait voir qu’il connoiíToit parfaitement labeauté 
de cet excellentPoeteyOÜ Ílf)^avoitqu’iln y a v o it aucun mot qui 
ne fit un bel effet̂ fií: qu onne pouvoit en alterer la moindre fyHa- 
be que cela ne fut apper^u des bons connoiíTeurs.Quoiqu il ne fe 
foit pas tant arrété fur rousles autres Poetes, on peut dke néan- 
moins qu’illeur a donné tout le tems néceíTaire, fie qu’il s y eft 
plus ou moins attaché felón reftinie qu il croyoit qu on en devoit 
faire.

Mais c eft une chofe encore plus furprenante que n ayant pas 
cu un moment eJe vuide dans tout- le cours de fa v ie , il fe foit 
ftéanmoins repenti a fheure de fa mort d’avoitmal employé fon 
tems, 6c qu’aprés s’étre appliqué auíTi fortement qu’il a fait á ces 
fortes d’études, non-feulement il n’ait pas voulu entendre parleí 
de fes ouvrages, mais qu il les ait méme defavoués > fie témoir
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D U  L U N D I  23. M  A R  S " i í 82. 6 í
gné le regret qu’il avoit de laiíTer aprés lui des monumcns, di- 
íoiM l, de la vanité. Ces beaux featimens , la v c r r u & l e  rare 
merite de ce fqavant homme le rendoient bien digne des'éloges 
dont tous les gens de Lettres ont honoré fa mémoire; mais le 
tnalheur qui l’a fait naítre dans la Religión ou il a fini fes iours, 
nous donne fujet de pleurer doublement fa perte.

E X T R A I T  D U  J O U R N A L  D ’A N G L E T E R R E ,
contenant les remarques de M . Edoüar Erorr. touchant les exha. 
laifom des Mines de la Hongrie,

J ’AlIai yoir dernierement les Mines dor", d argeht &  decui- 
vrequi font dans la Hongrie i tout ce que j ai pü apprendrc 
touchant les Vapeurs qu exhalen: ces M ines, c ft ,
1. Que les Puits ou FoíTes creufés perpendiculairement dans 

ces lieux ne poufíent pas moins de vapeurs que les allées ou 
chambres que Ton pratique dans quelques autres Puits.

2. Que ce n’eíl pas feulement des lieux boueux &  húmides 
que fortent les vapeurs, mais méme des endroits déla Mine les 
plus fecs, ainfi que je vis dans la Mine de Cuivre de Herhgi'oúnt^ 
ou on me montra un roe fi dur que les Mineurs^nen ayant pá 
nen faper avec leurs inñrumens, avoicnt été contraints de fe fer- 
vir de poudre pour le faire fauter. Cependant il ne laiíToit pas de 
lortir de cetre pierre une vapeur fort maligne.

3. O nm e montra un certain endroit oü ces exhalaifohs ne 
font pas continuelles, &  ou quelquefois Tair eft aulTi pur que les 
Vapeurs y font en d autres tems malfaifantes.

4- II y a d’autres lieux dans ces Mines qui font humides &  
comme des efpeces de cloaques oü ces vapeurs fe rendent ex- 
tremement fenfibles &  comme palpables, tant elles font fortes  ̂
Jeperfuadai á un homme dentrer dans un endroit de cette na- 
t̂ ure avec une lampe, mais ille tenta inutilement quatre ou cinq

, caria lampe s’éteignit toujours ainfi quilarrive dans les 
^afemates d’Italie.

^ Les vapeurs nefont pas toutes déla méme forcé. II y en a 
ue fi malignes qu'elles fuffoquent en peu de tems les ouvriers ;
^  il y en a qui ne font que les affoiblir peu á peu &  diminuer 
Lur fanté.

L ’adreíTc des Mineurs confifte a fe précautionner contre 
ces exhalaifonsyenimeufes , &  ils ne paíTent point pourexperts- 
«ans leurs arts a moinsqu’ils nefiiachent s’en défendre, oucom-’ 

lis parlen:,, fe les rendre p r o p r e s &  pour ainfi dire conna^
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M  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  
tureiles, lis ne laiíTent pas d’avoir des cxpédiens pour chafler ce 
méchant air. Dansla Mine d’Herngrount on fe fervit de deux 
gros Soufflets qu’on agita continuelJement pendant quclques 
jours par le moycn defquels on épuifa la Mine deces vapeurs. 
Les remedes ordinaircs dontils ufent fonr de longs tuyaux, pac 
lefquels Pair entrant &  fortant fans ceíTe, laiíTe une enriere liber­
té de refpirer. II y a de ces tuyaux de la longueur de plus de cinq 
cent braíTes. Cela nc patoitra pas furprenaiit a ceux qui aucont 
pu voir la figure de la Mine de Cuivre qui eft á Herngrount, ou 
de celle d’or qui eft á Chremnit, car les lieux ou travaillent les 
ouvriersfont encore-bcaucoup plus éloignés de lentrée. Je me 
fouviens que dans la Mine d’argent qui eft auprés de Schremnirz, 
je paíTai á trávers une Montagne toute cutiere, &  fortis par un 
autre endroit.

7. Dans une autre Mine prés de celle de Schremnitz, on me 
montea un endroit dans lequel un homme de qualité s’étoit per- 
du avec cinq perfonnes : on me dit auíli que vingt-huit hommes 
perirent a Chremnit en méme tems , &  de la niéme maniere 
dans quatre differens conduits.

8. lis marquent ordinairement ces lieux dangercux avec de 
petits vafes qu’ils mettent á cóté des Puits tant pour avertir les 
perfonnes de ne fe pas hazarder d’y defeendre, que pourempé- 
cher les méchantes vapeurs d en fortir, car cet air renfermé, &  
tout imbibé desefprits des eaux minerales qui croupiíTentlá-de- 
dans, eft extremement nuifible. Lorfque le Puits de Leopold 
qui a cent cinquante braíTes de profondeur tomba , on fut fort 
incommodé de ces vapeurs: on fe fervit d’abord de ces vafes pour 
s’en défendre, mais depuis qu’on y a íait plulieurs ouvertures, 
fair y eft devenu fort fain.

p. Les ouvriers qui travaillent a ces Mines font encore expo- 
fés a un autre gente de mort plus crueílc que celle que leur cau- 
fent ces vapeurs i car comme dans ces Mines oü il n’y a pas 
fouvent de pierre , ils ont coutume de foutenir avec des appuis 
de bois les chambres 6c les conduits qu’ils pratiquent horizon- 
talcment au fond des Puits, les hommes y periíTent fouvent par 
fembrafement de cette grande quantité de bois ; comme il ar- 
riva une fois dans la Mine d’or de Chremnit, ou le feu ayant pris 
au bois par la négligence d’un enfant, cinquante ouvriers y fu- 
rent fuífoqués. Tous leurs corps néanmoins en furent retirés 
excepté un feul qui fut diíTout 6c entierement confumé dans de 
l ’eau de vitrioi, á la referve d un morceau de fon habit.

NOUVEAUTEZ
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N O U V E A U T E Z  D E  L A  H U I T A I N E  
t a n t p o u r  le s  A n s  q u e  p o u r  tes S c ie n ce s .

Nouveau Recüeil de plufieurs queílions notables tant de droit 
que de coutume jugées par Arréts d’Audience du Parlement de 
París depuis 1540. jufqua prefentj par M. Lucieii Soéfve an­
den Avocat audit Parlement. 2 .  Tom. in-fol. A  París, chez 
Charles de Serey.

Recüeil dedivers Voyages de M, Thevenot, in-8. A  París , 
chez Ellienne Michallet.

Les defordres de la BaíTette, in-iz. A  París, chez Gabriel 
Quinet.

O n  a f a i t  ce s j o u r s  p a jje s  le x p é r ie n c e  d e s  P h o fp h o re s d e  la  n o u v e lle

in v e n t io n  d e  M ,  B o ile ,

La duplication du Cube par le cercle &  la ligne droite, ou re- 
folution Geometrique en cinq manieres du Probléme propofé 
par le S. Comíers, le toutdemontré par une méthodcaum parti- 
culiere que facile á concevoír,6c par des raifons fi fortes qu’elles 
nelaiíTent aucun lieu de douter de la certitude de la refolutíon 
qui eft fondée fur les mémes Principes qu’Euclide a donnés dans 
fes Elemens, par M . I. C . Brunet A. au P. D. P. A  París, chez
C. Blageart.

IX.  J O U R N A L  D E S S g A V A N S ,

D u  L u n d i  30. M a r s  M.  D C .  L X X X I l .

H IST O IR E  D U  C A L V IN IS M E  P A R  M. M A IM B O U R G , 
í«-i2, A  París , chez Sebaft. Mabre-Cramoify. idSa.

L e  Calvinifme peut etre confideré ou comme une herefie 
qui a commencé dans le dernier íiécle á déchirer cruel- 

lement TEglife ou comme une fa£lion qui a failli plus d’une fois 
a renverfer TEtat.

L'origine , le progrés &  la décadence de cette hérefie tiréc 
en parrie de ceüe des Vaudois, &  en partíe de celle de Luther 
par Jean Cauvin ou Calvin, qui fe pervertir á Bourges ( oü il 
apprenoit le droit 6c les langues ) par la communication qu’il 
eut avec Robert Oliveran 6c Melchior Volm ar, étoient des fu- 
jets dignes de la Plume de M. Maimbourg, 6c Ton ne peut pas 
écrire plus élégamment qu’il a fait, les troubles 6c les defordres 
des gu erres civiles que cette faéiion fufeita en France par trois 

1682. i
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